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Bienvenue dans la collection Les Fiches de lecture d’Encyclopædia Universalis.
Ce volume présente des notices sur des œuvres clés de la littérature ou de la pensée autour d’un thème, ici Épopée de Gilgamesh, anonyme (Les Fiches de lecture d'Universalis).
Afin de consulter dans les meilleures conditions cet ouvrage, nous vous conseillons d'utiliser, parmi les polices de caractères que propose votre tablette ou votre liseuse, une fonte adaptée aux ouvrages de référence. À défaut, vous risquez de voir certains caractères spéciaux remplacés par des carrés vides (□).


ÉPOPÉE DE GILGAMESH, anonyme (Fiche de lecture)



Transmise d’abord oralement, puis rédigée aux environs de 2000 avant J.-C. sur des tablettes, l’Épopée de Gilgamesh connaît pendant un millénaire et demi de nombreuses versions, rédigées dans toute la Mésopotamie. La relation la plus achevée des exploits héroïques de Gilgamesh, qui ne sont pas sans évoquer ceux d’Héraklès, est composée de douze tablettes de plus de 3 400 vers : c’est celle de la bibliothèque du roi assyrien Assurbanipal (668-627) à Ninive. Elle est aujourd’hui conservée au British Museum, à Londres.


• « Le grand homme qui ne voulait pas mourir »

Cette épopée relate l’histoire de Gilgamesh, roi et tyran de la ville d’Uruk en Mésopotamie : « Pour deux tiers, il est dieu, pour un tiers, il est homme. » Ses concitoyens s’étant plaint auprès de leur dieu Anu d’être traités avec dureté (« nuit et jour règne sa violence »), celui-ci crée Enkidu, mi-homme mi-bête, pour tenir en respect leur souverain. Ignorant la société des hommes, Enkidu vit au milieu des animaux : « Abondamment velu par tout le corps, il avait une chevelure de femme, aux boucles foisonnant comme un champ d’épis. Ne connaissant ni concitoyens ni pays, accoutré à la sauvage, en compagnie des gazelles. » Gilgamesh pour lui faire quitter son état de nature, lui envoie une courtisane. Enkidu succombe à ses charmes pendant six jours et sept nuits, et cesse de ce fait d’être un homme sauvage, les bêtes le fuyant désormais comme elles le font pour les autres hommes. Il gagne alors Uruk et provoque Gilgamesh qui le vainc, épisode qui va sceller leur amitié. Ensemble, ils courent le monde, affrontent victorieusement le monstre Humbaba et défient même la déesse Ishtar. Mais ce n’est qu’après la mort de « son ami, son petit frère » que Gilgamesh commence véritablement son épopée, en partant en quête de l’immortalité : « Devrai-je donc mourir, moi aussi ? Ne me faudra-t-il pas ressembler à Endiku ? L’angoisse m’est entrée au ventre ! C’est par peur de la mort que je cours la steppe. »

Gilgamesh recherche Uta-napisti dont le nom signifie « celui qui a reçu l’immortalité » : il le rejoint sur son île où Uta-napisti lui relate le Déluge, puis la décision divine de lui conférer l’immortalité. Mais en retournant à Uruk, tandis qu’il se baigne dans une fontaine, Gilgamesh, qui a trouvé la plante d’immortalité que lui a indiqué Uta-napisti, voit un serpent la lui dérober : l’humanité sera privée pour toujours de ce trésor.



• Fragilité de la condition humaine

Au début de L’Épopée de Gilgamesh, nul n’est promis à être un immortel heureux. Le monde de l’au-delà est celui de la douleur éternelle, du regret permanent de la vie enfuie, celui où les défunts se nourrissent de poussière et d’argile. Un tel sort permet de saisir les raisons de Gilgamesh parti en quête de la plante d’immortalité.

À mi-chemin entre le merveilleux et le sacré, le mythe de Gilgamesh évoque les « premières fois du monde », le moment où l’univers s’organise et où apparaissent les espèces, mais aussi celui où elles peuvent s’éteindre. Ainsi, le mythe du Déluge rappelle que l’homme n’a pas été créé, selon les Mésopotamiens, pour vivre par lui-même mais pour servir les dieux. Uta-napisti, « le très sage », est visité par une vision prémonitoire du Déluge et demande en vain au dieu Enlil comment échapper au sort promis à tous : pendant six jours et sept nuits, les eaux du ciel se répandent sur la terre.

Ce motif sera repris dans la Bible, soulignant ainsi le caractère éphémère de l’homme, mais aussi sa place par rapport au divin. Le sacrifice devient ainsi un moment essentiel de l’existence humaine, et sa justification. L’homme est sur terre pour nourrir les dieux, orner, vêtir leurs statues.

Quant à la descente de la déesse Ishtar aux Enfers, elle nous permet de connaître le sort réservé aux défunts, quelle que soit leur condition, et d’apprécier la façon dont les Mésopotamiens se représentaient les Enfers : « Une demeure dont l’entrée est sans issue. Un chemin dont le parcours est sans retour. »



Florence BRAUNSTEIN
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GILGAMESH



Introduction
Gilgamesh serait un roi d’Uruk, une des principales cités sumériennes de Mésopotamie (la plaine alluviale du Tigre et de l’Euphrate, dans l’actuel Irak), et aurait régné aux environs de 2500 avant notre ère. Il a probablement existé, mais nous n’en avons aucune trace historique, et nous ne connaissons le personnage qu’à travers une série de récits légendaires, dont l’Épopée de Gilgamesh est le plus connu. C’est une vaste composition de quelque 3 000-3 500 vers, rédigée dans une langue sémitique, vraisemblablement au début du IIe millénaire, à l’époque dite paléobabylonienne que domine la figure du roi Hammurabi. Cependant, la version la plus complète que nous en possédons est beaucoup plus récente, et provient de la bibliothèque d’Assurbanipal (VIIe siècle) à Ninive. Ce récit a connu un immense succès dans l’Antiquité pendant près de deux mille ans. Des copies en ont été retrouvées sur de très nombreux sites, jusqu’en Palestine et en Anatolie, et il a été traduit dans diverses langues (hittite, hurrite). Les Grecs mêmes en ont eu certainement connaissance, car leurs récits légendaires contiennent de nombreux traits qui supposent un emprunt : le batelier qui traverse les Eaux de mort évoque clairement Charon et le Styx ; Thésée terrasse le taureau de Crète comme Gilgamesh le Taureau céleste ; dans le mythe d’Œdipe, Héra privée de Chrysippos envoie le Sphinx sur Thèbes comme Ishtar éconduite par Gilgamesh jette le Taureau céleste sur Uruk ; ou encore Tirésias, transporté dans une île dans certaines versions ou doté de sept vies dans d’autres, reprend les caractéristiques d’Utanapishtim. Le souvenir de Gilgamesh est encore présent au IIIe siècle de notre ère : Élien, auteur de De natura animalium, cite une légende relative à Gilgamesh. Celui-ci est encore évoqué vers 600 sous le nom de Gligmos par Théodore Bar Qoni dans ses Scholia.

• La première épopée de l’histoire

Il était une fois un roi qui, jeune et fougueux, malmenait son peuple. Pour modérer son ardeur, les dieux suscitent une créature qui lui fasse pièce, Enkidu. Celui-ci est une sorte de brute, née dans la steppe au milieu des animaux sauvages et vivant comme eux jusqu’au jour où une courtisane lui ouvre l’entendement en s’unissant à lui, le nourrit comme un homme et l’habille. Ainsi civilisé, Enkidu se rend à Uruk, où il est amené à se mesurer au roi. L’issue de l’affrontement reste indécise, et les deux héros deviennent amis, constatant que chacun a trouvé un partenaire à sa taille. Gilgamesh brûle d’accomplir un exploit extraordinaire qui laisserait à jamais son nom gravé dans la mémoire des hommes. La rencontre d’Enkidu lui en fournit l’occasion, et tous deux décident de se rendre sur la Montagne, couper les cèdres qui y poussent.

La







• L’arrière-plan historique du récit
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